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A.'VA.ITT

«Lcmm!~
Pour la seconde fois, notre Académie

de musique s'apprête à lever sa toile sur
un drame musical de Richard Wagner.
Qui ne se souvient de la soirée lamenta-
ble du 13 mars 1861, où T~w~cE'Mser
succomba aux siiûets d'une cabale ? Qui
ne se souvient aussi des tristes incidents

qui rendirent impossible, au mois de
mai 1887, la représentation deZo/:e~r!M,
magnifiquement préparée par M. Charles
Lamoureux? Puisque les Parisiens vont
entendre, maintenant, ce chei-d'œuvre,
non plus à l'Eden, mais à l'Opéra, et sous ladirection du vaillant chef d orchestre dont
les agitations de la rue paralysèrent les ef-
orts,il est bon de jeter un coup d'œilsurle
passé. Je n'aurai garde de rappeler les
circonstances pénibles. On me permettra
d'appeler simplement l'attention sur quel-
ques faits curieux et sur quelques idées
d'un intérêt certain.

Comment T~M/MSMser fut imposé à
notre première scène par l'expresse vo-
lonté de Napoléon III, sur les instances
de la princesse de Metternich, on l'a si
souvent raconté que je m'abstiens de le
redire. J'ignore quel motif décida l'illus-
tre compositeur à faire, tout d'abord,
connaître en France une partition qu'il
devait déjà trouver inégaîe et mal con-
forme à ses visées de novateur. A ne con-
sidérer que le drame, il était évident que
le public irançais serait dérouté dès l'ex-
position, et la musique, on doit en conve-
nir, était à la fois trop près e t trop loin
des traditions ordinaires pour qu'on y
prît vraiment plaisir. Wagner mettait
sur les planches une action légendaire,
très sévère de forme, d'une haute portée
poétique, mais d'un germanisme extrê-
me. Le seul caractère de la conception
eût assuré l'échec de l'œuvre, en dehors
du parti-pris des cabaleurs. Songez que
l'opéra pompeux, le mélodrame musical
à grand spectacle, avec intermèdes, bal-
lets, tableaux vivants et divertissements
de toute sorte, régnait, en ce.temps-là,
sans partage. Les choses se lussent-elles
présentées le plus normalement du monde,
Ïe nautrage n'eût pas été conjuré. Je di-
rai plus il me parait douteux que ÏOM~-
~opMser réussisse brillamment à Paris,
même à l'heure où nous sommes, et tous
ceux qui ont assisté aux récentes repré-
tentations de Bayreuth se rangeront à
cet avis. C'est un essai de jeunesse puis-
sant, admirable à bien des titres, mais,
dramatiquement, trop abstrait, et, musi-
calement, sans unité et sans équilibre.

H n'en est pas ainsi dans Zo~e~M, et
c'est précisément sur quoi je demande à
m'expliquer. Les situations légendaires
B'y eurent à nous avec la forte saillie
d'humanité qui manque à ra~M/:a'M~er,
et la musique, en dépit de certaines ior-
mes traditionnelles, y arrive à une gran-
deur d'unité saisissante. Pas n'est besoin
de raconter en détail une œuvre qui nous
est déjà fort connue. Je me contenterai
d'en tracer un raccourci, ann d'être plus
clair.
Elsa, comtesse de Brabant, est accusée,

au tribunal d'Henri l'Oiseleur, roi de
Germanie, d'avoir fait disparaître son
frère. Qui l'accuse? Le comte Fré-
déric Teiramund, et sa iemme, la
comtesse Ortrude. Qui la défendra ?

Hélas personne ne se lève pour
elle. Mais, sur le neuve aux eaux bril-
lantes, voilà qu'apparaît un jeune che-
valier tout armé d'argent et debout dans
une nacelle qu'un cygne tait glisser mol-
lement.
L'inconnu désarme Telramund au ju-

gement de Dieu et s'unit à Elsa, l'inno-
cente. Tant qu'elle acceptera le mystère
de son époux sans chercher à le pénétrer,
son bonheur n'aura nulle ombre. Elle
cède, cependant, aux suggestions d'Or-
trude, la déchue et la perverse altérée de
vengeance, et elle demande au bien-aimé
son nom. Donc, il faudra qu'elle pleure.
La fatalité la tient. Lohengrin se décèle
fils de Parsital et, comme il était venu., il
s'éloigne, retournant à Montsalvat, où
règne le GraaL C'est là tout le drame
l'arrivée du chevalier au cygne, et l'espé-
rance la tentation d'Eisa, et la détail-
lance le départ de Lohengrin, et l'éternel
regret.
Au cœur de la jeune Elsa a soutué

'le doute. Si son sauveur qu'elle adore, si
le héros qu'elle admire n'était qu'un sup-
pôt de magie t Si sa pureté sacrée n'était
qu'un leurre Ah! quoi qu'il advienne,
mieux vaut savoir {.Mais de l'involon-
taire outrage d'un tel soupçon naît le mal-
heur irréparable. Elsa n'a pas eu confiance
en celui qu'elle aime; Lohengrin, qui
aime Elsa, subira, comme elle, le brise-
ment d'une séparation sans retour. « Qui-
conque est choisi pour servir le Grraal,
dit-il en face du peuple et des guerriers
assemblés, va défendre, au loin, en in-
connu, la cause de la justice; mais, dès

qu'ona pénétré
sa qualité sainte, son

destin est de partir. Et sachez que je suis
venu à vous au nom du Graal, dont Par-
sifai, mon père, a ceint la couronne, et
dont, moi, Lohëngrin,je suis le cheva-
lier. e
La bien-aimée se précipiteà ses pieds à

ce langage « Toi, dont j'ai reconnu la
nature divine, aie, comme Dieu, la misé-
ricorde. L'infortunée expie sa faute dans
les larmes. Oh t ne la prive pas de ta
douce présence t a Et le chevalier à la
blanche armure lui répond seulement
d'une mélancolique parole « H n'est
qa'une expiation de ta défaillance et dont
la rigueur m'accable autant que toi-même.
Nous devons supporter l'absence à )a-
ïnais. On pense à Psyché, voyageuse
amère, exilée de toutes les joies pour
avoir soulevé le voile de l'Amour. On se
souvient le maître avoue s'en être so~

venu de la fable de Jupiter amoureux
de Sémélé, qui le veut voir sous sa forme
divine et qui en meurt en désolant le dieu.
Mais les personnages de l'oeuvre ont ceci
pour nous attacher qu'ils ont une vie pro-
pre, une personaelle et reconnaissable hu-
manité. Le désir les entraîne, le mirage
du bonheur les trompe; ils se trouvent,
en fin de compte, voués aux larmes sans
être coupables en leur cœur, mais parce
qu'ils sont de la race humaine et qu'ils
n'ont point su taire la paix en eux.

Ici-bas, chacun porte la peine d'une
faute, d'une ignorance, d'un malentendu,
d'une disproportion entre la réalité et le
rêve. <( Tout l'intérêt de Zo~e~r~, a
écrit Wagner, repose sur une péripétie
qui s'accomplit au fond au cœur d'Elsa,
et qui touche à tous les secrets de notre
âme. » Elle ne peut être heureuse que par
la confiance absolue et, dans une cruelle
détresse, eUe oublie son serment. Le
charme de son bonheur s'envole. La
femme a pu, par son dévouement sans li-
mites, sauver le Hollandais Volant de sa
vie errante et rouvrir à Tannhaeuser les
portes du Paradis; rien ne la sauvera elle-
même de ses poignantes curiosités et,
pour rappeler un grand mot deProud'hon,
elle sera, même sans le vouloir, déso-
~a<:OMdu juste.
Que si, connaissant Eisa de là sorte,

on souhaite également descendre au plus
profond, au chevalier, au cygne, c'est en-
core à Wagner que nous nous adresse-
rons «Lohengrin, déclare le maître,
cherche la femme capable de l'aimer sans
condition. Il lui faut donc cacher la supé-
riorité de sa nature ou, bien plutôt, le
point supérieur où il est parvenu. Loin
de se vouloir un objet d'admiration et de
surprise, un être à qui l'on rend hommage
sans le comprendre, il rêve d'être pleine-
ment, pariaitement un homme, c'est-à-
dire une créature en contact avec les au-

tres, délivrée de l'isolement par l'intimité
de l'amour. Pourquoi faut-il que sa su-
périorité l'ait marqué d'un traitindéli-
bile ? Il ne peut pas ne pas paraître mer-
veilleux. L'étonnement de la multitude,
la rage de l'envie jettent leurs ombres
jusque dans le cœur de la femme ai-
mante il lui est donné d'être adoré et
non d'être compris. Alors, il avoue sa
grandeur et retourne anéanti dans sa so-
litude. 0 misère de l'existence, qu'on
ne puisse, à une certaine hauteur intellec-
tuelle et morale, attendre du nécessaire
amour qu'une distraction passagère, des
illusions d'une heure et. d'incessants
malentendus cruels!

Comme poète, Wagner est déjà tout en-
tier dans ses premiers ouvrages et tout

principalement
dans Lo/!eM~ Ce dou-

ble courant d'idées s'y rencontre qui do-
minera ses créations futures, que l'amour
est, tout ensemble, la perfection et la
perte du monde. Mais lorsque, trop vo-
lontiers, le philosophe s'abandonne à la
désillusion et que le poète marque d'un
signe de douleur ses plus radieux héros,
le musicien, malgré tout, s'enivre de sen-
timents généreux et d'espérances. Le ca-
ractère des partitions de jeunesse de

Wagner,
c'est l'abondance du jet et la

force de l'expansion. A mesure qu'avance
l'artiste, il sent ses notions s'éclaircir sa
méthode se formule et son style se res-
serre. Pour la première fois, en compo-
sant le PQïsseaM-Fc!~M?M<?,il a entrevu
l'importance des mélodies représentatives
et de leur développement continu à tra-
vers le drame, et, faisant acte de vrai
poète dans la conception et l'exécution
littéraire, il détourne de plus en plus le
compositeur des formes consacrées de
l'opéra. Des années s'écouleront encore
avant que son oreille germanique ait dé-
sappris tout à fait leseadences italiennes;
mais il n'importe l'émancipation de son
génie ne s'arrêtera pas.
C'est là ce que je voulais dire à la veille

de la représentation de jLo~e~t~M à Pa-
ris. Le maître a rompu, en ce chef-d'œu-
vre, les derniers liens qui le retenaient au
passé. Quand, après son exposition, d'une
largeur et d'une grandeur tragiques, quasi-
shakespearienne, mais traitée en récita-
tifs d'opéra, il fait éclater, à l'entrée d'Ei-
sa et à l'arrivée de Lohengrin, son idéal
nouveau du drame lyrique, on croirait
qu'il a tenu à symboliser, par cette oppo-
sition la pleine conscience qu'il a main-
tenant du but, avec sa ferme volonté de
ne plus écrire qu'à sa guise. Laissons aux
wagnéristes de la onzième heure le iacile
plaisir de souligner, en sa partition, quel-
ques vestiges des conventions réprouvées.
Celui qui nous a donné cette claire mer-
veille ne reviendra plus vers 7aMM/~Mser;
il nous donnera ïWs~aM, les Ma~yes-
C7:a~eMrs, l'~MMMM dM ~e6e~MM~ et
.Parst/

FOURCAUD

Ce qui se passe
GAULOtS-GU!S`

Aujourd'hui
Courses à Maisons-Latntte.
Festival l'exposition dntravai!.
A l'Opéra, Z.oAMgD'n,opéra de Wagner.

ECHOS POLITIQUES
On trouvera plus loin le texte complet

du toast que M. de Freycinet a porté hier,
à la fin du déjeuner qu'il a oSért, à Van-
deuvre, aux généraux et aux attachés mi-
litaires étrangers.
Le discours du ministre de la guerre,

car c'est plutôt un discours qu'un toast,
est bien nuancé et convient aune réunion
où l'on ne compte pas seulement des amis.
Un passage a retenu tout particulière-

ment notre attention; c'est celui où M. de
Freycinetadit:

Ne nous lassons pas, messieurs, de perfec-
tionner et de fortifier notre armée. Elle est
un des éléments, et non des moindres, de
notre inunencedans le monde.EUe a su part
dans Ips événements dont se réjouit votre
patriotisme. Ses progrès, que l'Europe voit
et auxquels la France applaudit, inspirent
aux uns la eonnance., aux autres, le res-
pect.

Rien de plus judicieux~ Au moment où
commença, il y a seize ans, la réorganisa-
tion de notre armée, M. de Bismarck vou-
lut imposer son p~o. Ce fut là l'origine et
la cause de l'incident de 1875, qui fut
coupé brusquement par l'intervention de
la Russie. Aujourd'hui, cette réorganisa-
tion est à peu près terminée, et elle: com-
mence à fonctionner dans des conditions

qui assurent la sécurité du pays. C'est à
ce moment que l'entente franco-rnsse est
conclue et que le fait accompli est accepté
par tout le monde, de .bonne ou de mau-
vaise grâce.
Tel est le commentaire indiscutable de

ce passage très remarqué du discours de
Vendeuvre.

ËCHOSDE PARIS
Aujourd'hui, grand service à l'église

russe à l'occasion de la Saint-Alexandre,
fête patronale de S. M. l'empereur de
Russie.

Le grand-duc Alexis a déjeuné hier avec
quelques intimes chez Voisin.
Après une longue promenade au Bois,

ila dîné au calé des Ambassadeurs, où il
a passé la soirée.

Le roi Alexandre de Serbie est rentré
avant-hier des manœuvres, et a rendu une
dernière visite, hier, à Fontainebleau, à
M. Carnot, auquel Sa Majesté a oS'ert sa
photographie.
Le Roi est rentré à Paris par le train de

onze heures vingt-trois minutes.
Il a reçu à déjeuner, à l'hôtel du bois

de Boulogne, MM. Patrimonio, ministre
de France à Berlin; le colonel Chamoin
et M. Armand Mollard.
Le roi Alexandre a fait, à cinq heures,

une promenade en voiture avec son përe
il est ensuite rentré à l'hôte!, qu'il a quitté
à sept heures et demie pour se rendre au
café Anglais, où il a diné avec les person-
nes de sa suite.
En quittant le boulevard des Italiens,

le Roi s'est rendu à l'Opéra-Comique, où
il a assisté à la représentation de Car-
men.

Le prince et la princesse Eugène de
Leuchtenberg ont retardé leur arrivée à
Paris.
En quittant Kreuznach, Leurs Altesses

sont allées passer quelques jours aux
eaux de Schalengenbad.

Le princeégyptien Omar Toussoun, pe-
tit-fils de Saïd-Pacha, vice-roi d'Egypte.,
qui favorisa le percement de l'isthme de
Suez et eut pour successeur Ismaïl-Pacha,
est depuis quelques jours à Paris.
Le prince Omar Toussoun, qui est le

plus
riche prince égyptien et qui consi-

dère la France comme sa seconde patrie,
restera quelque temps à Paris pour voir
son dernier frère, le prince Saïd, qui est
élèveàSaint-Cyr.
II est descendu avec sa suite à l'hôtel

Continental.

On annonce l'heureuse délivrance, à
l'hôtel Lauzun, chez le baron Pichon, de
sa petite-fille Mme du Coudray. La jeune
femme a mis au monde une Elle qu'on a
appelée Béatrix, en souvenir de sa regret-
tée grand'mere, née Béatrix de Miramon
et filleule de Monsieur le comte de Cham-
bord et de Madame la comtesse de Cham-
bord.
Selon la formule consacrée, la mère et

l'entant se portent bien.

Feuillets détachés d'album
La politesse est le meilleur bâton de lon-

gueur entre soi et les sots. Il épargne même
la peine de frapper.

Barbey d'AuREViLLY.

Le bonheur a cela de divin qu'il fait ou-
blier le malheur des autres.

SAJNT-VINCENTDE PAUL.

Le premier amour amour platonique
est la friandise de cœur.

Honoré de BALZAC.

Le mariage du marquis Henry de la
Roche, ancien capitaine de chasseurs à
pied, fils du marquis Philippe de la Ro-
che, avec Mlle Jeanne de Perthuis de
Laillevault, fille du baron de Perthuis de
Laillevault, ancien capitaine d'état-major,
et de la baronne née de Tieffries de
Layens, a été célébré hier, à midi, à
Sainte-Ctotilde, au milieu d'une nom-
breuse assistance.
Mgr de Briey, évoque de Meaux, a

prononcé un long discours dans lequel il
a rappelé l'ancienneté des deux familles
et les services rendus à la France par les
ancêtres des deux époux.
Les témoins de la mariée étaient MM.

Aledane de Parcaze, son oncle, et M. le
comte de La Roche, son frère. Ceux de la
mariée le vicomte de Perthuis de Laille-
vault et le comte HenrydeTieSriesde
Layens, ses oncles.
A l'issue de la cérémonie religieuse, un

lunch a eu lieu chez le baron de Perthuis
de Laillevault, rue de l'Université.

Nécrolojpo:
Un homme d'épée doublé d'un littéra-

teur distingué, M. Alph. de Launay, vient
de s'éteindre au Val-de-Grâce, succom-
bant aux suites d'une cruelle et doulou-
reuse maladie.
Il était âgé de soixante-neuf ans des-

cendant d'une vieille tamille française, le
capitaine A. de Launay était dans toute
l'acception du mot un homme distingué.
Il a donné au théâtre avec grand succès,

entre autres pièces ~46~'eMpa~e~ que
joua la Comédie-Française, etie ~M~-
sa~s, au Vaudeville, avec Dupuis à côté
de l'auteur, remporta un réel triomphe.
Parmi ses romans citons ~s ~fatsoM
PM~M, <SM~a~M6.DMMMMCMM,Disci-
~KtM, ce dernier couronné par l'Académie
fraucaiss.
L'an dernier, de Launay avait lu à Sa-

rah Bernhardt, un scénario où l'hypnotis-
me jouait un grand rôle. L'illustre artiste
fut d'abord gagnée par le sujet, mais avec
l'instinct admirable qu'elle possède sur
les cho-ses de théâtre, elle ajourna le pro-
jet, disant
« Peut-être la scène s'occupera-t-eUe

d'hypnotisme un jour ou l'autre, car il
~autquele théâtre marcheavec lessciénces
et le mouvement des esprits, maisilesc
peut-être dangereux d'inaugurer ce nou-
vel élément dramatique laissons passer
les plus pressés. »
Maigre ce relatii échec, Alphonse de

Launay se plaisait à proclamer que jamais
il n'avait rencontré un guide littéraire
plus charmant que Mme Sarah Ber-
nhardt.
Alphonse de Launay était chevalier de
la Légion d'honneur.
Les obsèques seront célébrées demain,

à midi, en la chapelle du Vat-de-Grâce.
A l'issue de la cérémonie religieuse, le

corps sera transporté à Bois-le-Hot (Seine-
et-Marne), où aura lien ''inhu:nattua.

Les obsèques de la vicomtesse Beugnot,
fille du comte Napoléon Daru, ont été cé-
lébrées, hier matin, à TamerviUe, dans la
Manche.
Après la cérémonie religieuse, le corps

a été dirigé sur à Paris, où il arrivera ce
matin.
L'inhumation aura lieu au cimetière

Montparnasse, dans un caveau de fa-
mille.

M. le commissaire Bregis, qui vient
d'être nommé directeur de la comptabilité
au Ministère de la marine, est le cama-
rade de promotion à l'Ecole polytechni-
que de M. Carnot.

On trouvera plus loin le classement de
sortie avec le grade de sous-lieutenant des
élèves de Saint-Cyr.
On y retrouvera–ce que nous avons si-

gnalé maintes fois la preuve que la jeu-
nesse irançaise n'a pas dégénéré et qu'elle
est toujours aussi arde nte à servir la pa-
trie.

L'ESPRIT D'AUJOURD'HUI

Un très joli mot de S. E. le cardinal
Langénieux, en ce moment en mission
très importante auprès de Sa Sainteté.
Il dînait un soir auprès d'une mondaine
très élégante, très spirituelle, qui se mit
forten irais pour intéresser le saint prêtre
qui était alors curé à Paris.

Monsieur le curé, lui dit-elle au
cours de la conversation, savez-vous qu'on
assure que vous êtes si aimé de vos pa-
roissiennes qu'on ne pèche plus dans vo-
tre quartier, de peur de vous faire de la
peine?
–Hélas! puissiez-vous direvrai~ma-

dame!1
Puis, après un silence, le spirituel curé

ajouta:
Vous a-t-on dit aussi qu'il s'y trou-

vait beaucoup d'appartements à louer ?P

ËCHOSDEPROVINCE
L'aristocratie provençale se pressait,

hier, dans l'église Saint-Jean-de-Malte, à
Aix, pour assister au mariage de M. le vi-
comte Raymond de Drée. avocat, avec
Mlle Marguerite de Villeneuve-Escla-
pon.
Les témoins de la fiancée étaient M. de

Mouval père et le marquis Christian de
Villeneuve ceux du marié le comte Au-
gustin de Boisgelin et M. Raymond de
Villeneuve.
La bénédiction nuptiale a été donnée

par M. le chanoine Govion, curé de la pa-
roisse.

La saison ne meurt pas, à Vichy, avec
le mois d'août elle se transforme. La
foule brillante, cosmopolite, ultra-select,
qui fait du Vieux-Parc le prolongement
des Champs-Elysées et change de repré-
sentations de gala toutes les soirées du
Casino, cède la place à une série non
moins nombreuse de baigneurs plus mo-
destes, aimant à goûter en famille le
charme de l'admirable mois de septembre
dont nous jouissons. Le séjour de Vichy
n'a jamais été plus délicieux qu'en ce
moment.

Le croiseur russe ~M~c~VocMMM/fa
quitté Cherbourg hier soir à six heures,
se rendant directement à Copenhague.
De longs hourras ont été échangés en-

tre l'équipage des navires en rade et les
sept cents hommes du ~VacA!~o/?'.
Cherbourg célébrera aujourd'hui la

fête de S. M. l'empereur de Russie.

ËCHOSDEL'ETRANGER
DeCopenhagne:
A l'occasion de la iéte de l'empereur de

Russie, uue messe sera dite, aujourd'hui,
à l'église russe.
H y aura un déjeuner abord de l'~o~g-

Polaire et un diner au château de Fre-
densborg.
L'Empereur et l'Impératrice sont arri-

vés hier ici, dans l'après-midi ils dîne-
ront chez le prince Waldemar et passeront
la nuit à bord du vapeur impérial.
Les autres personnages de la Cour sont

attendus aujourd'hui.

Nous sommes heureux d'apprendre
l'heureuse délivrance, à Bruxelles, de
Mme la comtesse d'Herbemont, fille de
M. Alphonse Allard, directeur de la Mon-
naie de Belgique et le banquier parisien
bien connu de nos lecteurs, qui a mis
avaut-hler au monde une fille.
Les cérémonies du baptême viennent
d'être célébrées au château d'Uede, et

Fentant a reçu le nom de Marie. Le par-
rain était le baron de Gerlache, arrière-
grand-oncle paternel de l'entant, et la
marraine la baronne Armand de Bon-
home, née Allard, sa tante.
Assistaient à la cérémonie la com-

tesse douairière d'Herbemont, le comte
de PouiHy, le comte d'Herbemont, Mme
Alphonse Aliard, le baron Armand de
Bonhome, le baron Joseph de Gerlache,
etc., etc.
La mère et l'entant se portent iort

bien.

Encore uue des conséquences de Cron-
stadt.
Une nouvelle qui courait depuis quel-

que temps dans le monde universitaire
de Paris et qu'une dépêche de Saint-Pé-
tersbourg vient connrmer
Il est question de fonder dans la capitale

russe une école primaire supérieure où ren-
seignement aura lieu en français,
Cette dépêche ajoute que les proies-

sëurs seraient nommés par le ministre
français de l'instruction publique.

La Chambre d'Ottava vient de discuter
la question du maintien du délégué du
Canada à Paris. Les orateurs ont fait res-
sortir que ce poste était une pure siné-
cure et la Chambre en a décidé la sup-
pression.

KOUVELLESALAMAtN

R. se promenait, hier, sur le boule-
vard avec un de ses amis, un médecin de
talent.
Passe une jolie iemme que le docteur

salue
II me semble que cette dame ne vous

a pas rendu votre salut.
Nous sommes un peu en froid; j'ai

soigné son mari.
Ei vous l'avez laissé mourir ?
Non je l'ai sauyéf.

W C(.M)f~

LALIGUERÉORGANISÉE
Tout ce qui touche la Ligue des Patrio-

tes passionne l'opinion
publique.

Auss~,
ce n'est pas sans émotion que le bruit
s'est répandu, hier, que M. Richard ve-
nait de démissionner.
Le tait est exact.
Dans l'après-midi, une importante trac-

tion de la Ligue, ayant à sa tête le prési-
dent Richard, se rendait avenue Victor-
Hugo, au domicile de M. Charles Terrent,
le vainqueur de la course vélocipédique
du Petit JoM~MaL
Arrivés dans lesalon, les visiteurs en-

tonnèrent d'abord la -Marse~a! puis
M. Richard s'exprima en ces termes

« Citoyen Terront,
a En accomplissant en vélocipède la

distance qui sépare Brest, notre grande
cité maritime, de Paris, cceurde la France,
vous nous avez trace notre devoir.
))Les acclamations qui vous ont ac-

cueilli sur votre passage montrent bien
que le pays est avec vous.
? Désormais, la Ligue des Patriotes ne

saurait avoir un autre président que l'hé-

roïque bicycliste national.
°

BC'est pourquoi j'ai l'honneur de re-
mettre entre vos mains la première re-
dingote qu'ait portée notre maître à tous,
Paul Déroulède. Votre vie tout entière
nous est garante que vous porterez, à votre
tour, avec honneur et gloire, cet emblème
du patriotisme. ?»

Visiblement ému, M. Charles Terront a
répondu ces simples mots

« Mes chers concitoyens, mes amis,
N La distance entre Paris et Brest est

plus longue que celle qui sépare nos
cœurs. Je franchirai celle-ci comme j'ai
franchi celle-là.
» Je me sens digne d'être des vôtres.

Cette redingote ne me quittera plus, saut
pour monter sur mon bicycle. (Longues
acclamations.)
NJ'accepte donc l'honneur sans précé-

dent que vous me laites, s

Le soir, une réunion a été tenue pour
nxer la ligne de conduite des

ligueurs,lors de la représentation de Z~e~rtM.
Tout ce que nous sommes en mesure d'af- °
ïirmer, c'est qu'une commande de trois
M~e bicycles et tricycles est arrivée à la
maison X. et Ce sur du papier à en-téte
de la L. D. P.

PAN

UNCOUPDETHËATKE
La soirée d'aujourd'hui

En présence de l'agitation antiwagné-
rienne contre laquelle nous avons proteste
il y a deux jours, la direction de l'Opéra a
décidé, hier, de donner ce soir la première
représentation de Zo~eM~M, en suppri-
mant la répétition générale à laquelle
devaient assister les critiques et quelques
privilégiés.
Cette décision inopinée des directeurs

de l'Opéra a surpris beaucoup de gens.
Pour quelle raison MM. Ritt et Gail-

hard ont-ils pris une détermination qui
était, dès hier soir, dans certains jour-
naux, l'objet de critiques plus ou moins
vives ?f
Est-ce par ordre du ministère ?f
Nous ne le croyons pas. En ce moment,

nos gouvernants sont absents ou absorbés
par d'autres questions.
Est-ce la crainte de voir l'Opéra envahi

par des intermédiaires pour le compte de
maniiestants allemands, dont la présence
à Paris a été signalée et soulignée depuis
deux jours par diverses ieuilles, et no-
tamment par une publication improvisée
répandue à profusion sur les boulevards,
et qui a pris pour titre celui d'un journal
rédigé, jadis, par Félix Pyat.etsurle chau-
vinisme duquel il convient de faire les
plus extrêmes réserves ?f
Enfin les directeurs de l'Opéra ont-ils

voulu prévenir– en représentant ce soir
Zo/te~WM –une réunion d'anciens mem-
bres de la Ligue des Patriotes en vue de
laquelle la salle Favié avait été louée ?f
C'est probable cependant si cette salle

avait été louée en vue de la première de
.Zo/:SM~r<M,la location a été retirée de-
puis.
Donc, on joue Lohengrin ce soir à l'O-

péra, dont les abords seront protégés par
des forces considérables de police muni-
cipale.
Le beau temps aidant, il faut s'atten-

dre à une grosse affluence de curieux à
l'extérieur. Quant à l'intérieur de la salle,
il est certain d'avance qu'il ne s'y pro-duira aucun incident de nature à justifier
les sévérités ultérieures du préiet de po-
lice.
Hier, sur le boulevard, il n'était ques-

tion que de la représentation de ce soir.
A M. Aurélien Scholl, que nous avons
rencontré à son coin favori, la terrasse
de Tortoni, nous avons posé cette ques-
tion
« Croyez-vous que le fait d'avoir

avancé la première de l'oeuvre de Wagner
puisse rendre tumultueuses les manifes-
tations devant l'Opéra que la police re-
doute ?q
» D'abord, nous a-t-il répondu, y

aura-t-il des manifestations? Les choses
prévues arrivent rarement. Or, des trou-
bles sont prévus pour le soir où Lohen-
~WMsera représenté, la première fois, à
l'Opéra. Concluez.

On a parlé des manifestations possi-
bles à l'intérieur, dans la salle. Elles me
semblent difficiles. Les loges seront oc-
cupées par le public habituel des grandes
premières; les fauteuils auront été donn es
aux critiques, aux boulevardiers, aux
membres des grands cercles. Je ne crois
pas que ces gens-là, qui sont bien éle-
vés, tassent à ~'œuvre wagnérienne une
opposition sérieuse.
» Que si la colonie allemande de Paris

applaudit Zo/te~~M, il faudra la laisser
applaudir. C'est le droit des Allemands
d'applaudir leurs grands hommes. Pour
ce qui est de la rue, la police est là pour
maintenir l'ordre. Elle a autorisé la re-
présentation de demain, c'est donc qu'elle
ne redoute aucun trouble, car la meil-
leure manière de gouverner, pour un pré-
fet de police, c'est encore de prévoir.
)!' Les directeurs de l'ancienne Ligue

des Patriotes se désintéressent de la re-
présentation de demain. Voilà qui est
pour nous rassurer.
B On saura, dans ïe public, faire I~dij~

férence entre les manifestations artisti-
ques et les manifestations de politique
extérieure. On se dira que le complément
obligé de la réception de Cronstadt n'est
pas précisément une insulte à l'une des
gloires

artistiques
de l'Allemagne, et on

aura raison. Qui sait si, à Pétersbourg,Ies
Allemands n'applaudiraient pas JLo/te~-
~r~ ?7
s Quant à ce qui est de la décision prise

par la direction de l'Opéra de donner de-
main la première, je ne puis que l'approu-
ver. C'est ainsi que l'on devrait trancher
toutes les questions diin'ciles. En ce mô-
'ment, l'inauguration de la statue de Oaa-i-
baldi préoccupe tous les esprits. Eh bien ï
pourquoi, à Nice, n~userait-on pas dn
même moyen ?Pourquoi ne déciderait-on.
pas, un beau jour, que l'inauguration aura
lieu le lendemain ? a

0

Un peu plus loin, c'est M. Maurice
Montégut, qui déclarait bien haut
–Ne pas jouer-Lo/te~M à l'Opéra,
c'aurait été continuer une absurdité.
Verdi, lui aussi, touche à la Mpie al-
liance, et si l'on reproche à l'auteur de
-Lo/tey~yWMd'avoir manqué de respect à
Paris, dans une œuvre médiocre d'ail-
leurs, il faut de même bannir Shakespeare
de l'Odéon. Il traite bien les Français,
dans ses drames historiques, le grand
.Wilit. Paris est la ville des villes, te
l'éclectisme devrait y être assez large
pour qu'on ~ouât Wagner à l'Opéra et
l'-Ni/Mï~erMMe dans les rues. ?»
M. Tisserand, critique de la j9a~a~

un de ceux qui furent le plus acharnés
contre T/ter~Udor, nous a exprimé ainsi
son opinion

Les socialistes emploieront, pour
faire exécuter Lo/<eM~M, la même ar-
deur qu'ils ont mise à siffler T/:er~Moy.
Il faut tenir compte du bon sens de la
foule qui, si elle n'est pas entrainée vers
l'Opéracomme elle a été jadis poussée
vers l'Eden, gardera demain une sage ré*
serve.
Au csin de la. rue Drouot, nous rencon-

trons M. Catulle Mondes. Nous lui posons
la question, et il nous répond
« S'il faut jouer Lo/te~r~ à Paris,

mon cher contrère? Sans nul doute, en
attendant Ms~M e~ /seMK. ))
Vers dix heures, nous avons croisé

M. GaQhard sortant de l'Opéra, en com-
pagnie de M. Lamoureux. Nous ne dirons
pas s'ils venaien~defaire faire une dernière
répétition pour n'ennuyer personne..

On me reproche, n'est-ce pas,
d'avancer la première ?Eh bien, je
suis persuadé d'avoir bien fait. Avec la
campagne que mènent certains journaux
qui parlent de la <c Patrie en danger a, on )
risquait d'avoir, la semaine prochaine,
des attroupements énormes devant l'O-
péra. J'en ai été positivement prévenu.

Ne croyez-vous pas qu'il y ait der-
rière les journaux d'autres intérêts que
les intérêts politiques ?y

Pour moi, il y a derrière cette cam-
pagne un certain nombre de marchands
de musique mécontents des afhures consi-
dérables que l'exécution de Lo/te~WM va
procurer à l'éditeur de Wagner.

Alors, votre dernier mot, c'est qu'il
n'y aura pas de manifestations bruyantes
ce soir?̀ t

Non. Elles n'auront pas le temps de
s'organiser. Je me télicite de ne pas avoir
suivi les conseils qu'on me donnait. J'ai'
reçu, comme Lamoureux, des lettres de
menaces de mort. Je rentre tranquille-
ment chez moi et j'assisterai non moins
tranquillement à la première.
Nous tournant alors vers M. Lamou-

reux, qui est coiiféd'un petit chapeau rond
et le cou enveloppé d'un foulard:

Je vois avec plaisir que vous n'êtes
pas malade ?Q

Je tousse un peu, mais cela provient
de la fatigue des répétitions/et de la cha-
leur de la salle. `

Et les lettres de menace?`t
De la « blague t B
Et vous croyez réussir demain soir ?'f
Je le crois plus que fermement. Tout

est à point.
M. Lozé était à la représentation de

l'Opéra-Comique nous lui avons de-
mandé son sentiment sur la soirée d'au-
jourd'hui. Tout ce que nous pouvons en
dire, c'est qu'il est persuadé que la popu-
lation parisienne saura rester sage et in-
telligente, malgré les ordres du jour vo-
tés dans les réunions tenues hier par M.
Laur et ses amis.

Quant à nous, voici notre dernier mot
C'est aujourd'hui la iête du Gzar.
Qu'on s'en souvienne 1

SAfNT-RÉAt.

LES

MMUes ~e M.
Mvy

A MONT-SOUS-VAUDRÉY

DE NOTRE ENVOYÉSPECIAL

Mont-sous-Vandrey,jeudi, 9 h. soir.
Dès mon arrivée, j'ai vu M. Wilson. Le

gendre de l'ancien Président était dans la
salle durez-de'cbaussée à dépouiller et à
classer avec deux secrétaires les lettres et
télégrammes qui étaient arrivés depuis la
veUië. Je prends connaissance des prin<
cipaux

Profondémeat aSecté de la perte doulou-
reuse que vous m'apprenez, je vous prie d'ê-tre mon interprète auprès de la famille da
M. Jules Grévy; Mme Carnet se joint à moi
pour vous olMr ses sympathiques condo-
léances.

CARNOT.
Apprends avec la plus vive peine le mal-

heur que vous m'annoncez; vous envoie ma
profonde sympathie et vous prie en tràns-
mettre expression Mmes Grevy et Wilson.

FREyciNET.

Très douloureusement émus par triste hoa.
velle, vous envoyons nos affectueux souve-
nirs et nous associons tout coeur à votre dou-
leur.

FLOQUET.

Veuillez agréer expression sentiments sin-
cères et respectueuse condoléance occasion
grand deuil qui vient vous frapper.

RIBOT.RiBOT.
Ma femme et moi profondément aSectës~

vous envoyons expressions très respectueuses
et très sincères sympathies.

L~4n SAY.LëonSAY.

Sont également arrivées des dépêches
~e condoïéaaces de MM. le générai Saus~


